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Les renseignements que nous recevons sur un 
jirand nombre de candidats à PAssemblée natio- 
nule sont d'une nalure telle, que nous croyons 
devoir iraniédiatenient prendre l'eugagemeni de 
putdier la biographie détaillée de tous les ci- 
toyrn» é>uf.

la fcw m vn *  d« Piirh accueillera tous les ren­
seignements précis qui lui seront communiquée 
d ma le but d aider à celte piib'icaliün. Nous fai» 
sons il égard appel au patiiolisme des bons 
citoyens.

AMS.
ï  es citoyens qui nous adres-seront des manus­

crits inmt prévenus qu’un comité de rédaction e.st 
cliarié de prononcer sur leur admission. Au cas 
o() ilsn» serai* nt pas .iccepU's, il n 'j  aura pas 
lied à les restituer aux ailleurs.

PariiBi ft m u t.

APRÈS L’EXPLOITEUR, NOUVEL EXPLOITEUR.
I^es gonvernetnenls qui se sont sincédé en 

France depuis soixante ans ne v.daient pas 
grand'chose, on le sait; mais ils avaient leur 
raison d'étro, et c'est à e.e litre qu'ils ont tous 
pcM* sur H'itre patrie. .Après les convulsions de 
w révolution, après TanarcUie .sar lanapab’sque 
du Direct ire est venu le r.on«ulat. I!n grand 
homme s’est charsé de ressouder les fragments 
de la société qiu g’sai*-nf dans la poussière La 
Cniislituaiite et la Convenll- n lui av 'ienl préparé 
les éléments d'ime magnitlque rénrgani alion. 
il les a  di'pO'és à sa convenance, trop souvent 
en vue <le hti-niéme. Sa mission remplie par le 
r/insulai, lia  voulu se f.iire fondateur de Hynas- 
Ji". il a prétendu absorfver la France et TEumpe 
en lui-méme. C’est alors qu’il a succombé. 
Kestauration Ini a succédé : elle est venue tenter 
la réconciliation du passé et de l'iivenir, le greffe 
du moyen âge sur la Mw iéfé moderne. Alliance 
monstrueuse, acenoplement lii 'eux de la mort 
«A de la vie. La Fivinco, en trois jour* de colère, 
a brisé I envelopp" sépid*T;di* oi'i ron pr- teudaii 
la tenir. Pour la seconde fois les fleur- de lis ont 
été roulées dans la poussiéiv et le droit divin 
embarqué à Clierboiirg pour ne plus rep iraitre.

Il sniiiblaii que Tlienre de Téma -eipU on avait 
enfin sonné. Lejpe pie n'avait pluslu-soin de li­
sière. Telle état' Topii ion drs répuUicaiiis qui 
vouluient dès 1850 proclamar I avènement de la 
dcniocrotift en bri-ant la domination d’une caste 
nui all.iii faire lounicr la Révolution à son prolit. 
Aux esprits réfractaires, incapables de s’ouvrir à 
de hautes et morales perceptions, une nouvelle 
épreuve parut nécessaire. Après le despotisme 
impérial, après la charte octroyée, ils cnirent de­
voir s’arrètrrà une nouvellecombinaison bât.irde. 
La quasi légitimité fut élevée sur le p.vvois. Ou 
s’étudia derechef à étouffer un grand [leuplc en­
tre deux portes. Par des empiètements sournois, 
p ird e s  prodig*-8 d'astuœ. on le ialjüonua, on le 
tint blotti sonsun réseau de ffciiniKcoastitution- 
iielles à Taide desquelles OB p tl l explokercpm- 
me iamdis despote iic Dt.

Des hommes avancés vonlnimt protester con­
tre CCS tendances réaclionnaires. nlaiheurcnse- 
ment pour eux leur formiilo n’̂ i t  pas encore 
uettemenl définie. Us ne purent pas rallier les 
masses. Senliiirtles avancées <tu progrès, ils liit- 
lèrént cependant. Ecrasés le b et le 6 juin, à 
cuise de leur petit nombre, p a rla  bourgedsic, 
iis essayèrent inutilement de rentrer dans la lieu 
en 18ôi et on 1830. Le moment iTetait pas 
venu.

Sous le travail incessant des esprits, grâce à 
une iflstiticüoa chaque jour plus répaudiie, U 
Bionafchie cunsiiuitiouDi-lle allait s'u-ant elle- 
luèoK*. de faute en faute, de roaeiiou en reaciion. 
Elle avait succi-Bsiveriuml repoussé tous ceux 
dont le concours )>ouvait la soutenir queL|iio 
temps encore, elle s'ôtait aliéné jusqu’aux sym­
pathies (le ses aerviieurs; elle «tait aux yeux de 
tous comme ua objet de dégoût ; elle s'esl euiin 
affaissée dans le mépris miiversel. La mer popu­
laire, éioue jusipiü dans se.s piofondcurs, a eiilin 
passé sur elle, e t c'est pour jamais.

Rien fie se fait par soubre.-auts dans Tbistoire. 
L'iiutnanité procède aveu ordre et par dese«>ait 
auecessifs, Alors même qu’elle semble emportée

dans un ouragan révolutionnaire, elle tâtonne. 
Lcslluîs, boiileversé.v p ir  It leinpôte, viennent 
l’un après Taiilre battre le rivage.

La quasi-lèpilimilé avait pris racine dans l.v 
bmiraeoisie, sot peu profond : elle a fini par n’en 
vouloir pas. Pi S6 ni-’ifant à l.t recherche de nous 
ne savons qtielie noblesse, elle a rencontré le 
peuple. L'aiür# renverr-é à Tuide de ceux-là 
même qui l’avaient pbuué, que rpsle-t-üî la 
bourgeoisie et io |>euple: la bourgeoisie, qui 
se traîne sur se.s vieux jours et 8■ê suie à revivre; 
h  bourgeoisie, qui prétend se c.onsliluer souve­
raine mailrps.se sans rintermédiaire d’un m o- 
naniiie. La» diiulisine social est conslilué d'une 
manière franche et nette. Re.sie à savoir qui 
Teinporier.. do la partie siiperticielle, mo ibomie, 
sans nerf et sans chaleur, ou de la masse pro­
fonde. puissante par le nombre, par laseve, par 
la vie.

Deux républiques sont en présenen : la répu­
blique Imurgeoise, arisiocraliq e. et larcpithli-

3IIP pure, deinocialique sociale. Laquelle auia lo 
essii>?

Par cette loi de transition que nous signalions 
naguère dans les évolutions de rimmanité, il est 
ineontesiahle que la première Iriomphe aujour­
d’hui- Iæs élections sont là |>our le prouver. Pla­
cés plus haut 'u r  l’échelle sociale, par une raison 
toute chronolottiqiift, ceux qui ta représentent 
n’ont pas même eu besoin de marcher. Ils se 
maintiennent dans leur position première. Au­
tour d’eux rien n'est chang*. il n'y a qu’un roi 
de moins. A la dynastie d’un seul a succédé la 
dynastie d'une coterie. Le Sulional a remplacé la 
fiimille d’Orléans.

« I- n ccUe concurrence, comme disait le grand 
Corneille. |U'i;nd» patience; au demeurant, tiens- 
toi toujours prêt, n Nous ne sommes pas une vile 
matière à  ei|iérimenlalion ; nous n avons nulle 
envie de recomrpenœr un es.sai de dix-huit an­
nées. nulle envie de passer derechef par les pha­
ses que Ton sait. Nous sommes in&irqils; quel 
besoin avons-nous de tuteurs? Dope, que Tou 
nous émapcipe 1

L'Assemblée nationale est susceptible de faire 
le bien. Elle renferme de bons éléments dans 
800 sein ; pour pou quelle le desire elle fera de 
grandes ei ulile.8 choses. Elle n’a qu’à marcher. 
Le cbf-inin est ouvert devant elle large, immense, 
infini. Uu'rllc s’appuie sur toi, il n est d’obsta­
cles qu’elle ne surmonte, de dilliuullés qu’elle ne 
neutralise.

Que si au lieu d'entrer dans la voie du progrès, 
elle prétend comme le Gouvernement provisoire 
s'accroupir dans le »lat‘t quo i-l si- rouler dans.-on 
inertie, <!h ! alors tout change. Et li'aboril ce qui 
s'arrêta recule. Mais lareaclien est impu>s>aiUe 
contre des forces aussi compactes et aussi bien 
organisées que les tiennes. L'Assemblée s’usera 
en quelques jours à se heurter contre la force des 
choses. On ne remonte p.is le cours d’un torrent. 
Sou inanité devenue manifeste, le peuple, que ne 
représentent pas de pareils commis, est obligé d« 
&e prononcer.

Ces réflexions n'US ont été suggérées aujour­
d’hui parTespril de T.V* ŝemblée nationale. C’é­
tait loiijoura la séance de^ comptes rendus. Lo 
citoyen Lamartine entretenait de son admiulsti a- 
tlon les commis du peuple. Est venu après lui le 
eitoyep Garnier-Pngès, miniMre des finances, je 
crois : le citoyen Marie, etc. Nous avons hâte d'en 
finir avec le provisoire.

En ce moment MH'vioBt uno- missive. C’e»t le 
citoyen Rer uiger, rhausoimier, qui donne sa dé­
mission. Et toute l'Assemblee de se lever romme 
un seul h'mmo pour la repousser. Certes, nous 
aimons Bi^rangcr, nous ne serons point ingrats 
au point de méconnaUrc les grands services qu'il 
a rendus .à la cause du peuple. Mais ces reslric- 
tioiis post'-es. nous ne saunons paidagcr l'opinion 
de r.Assemblée. Béranger se croit incapable, Bé­
ranger fuit la tâche que le {jciiplc lui avait im{X>* 
sée; une constiluiiou à faire. £h bien ' qu'il sa 
retire, qu'il aille retrouver les ombrages de l’as- 
sy, qu'il atUnde que la Rtpuh'ique ait detehevtux 
ètanrs, pour employer les expressions de lamien- 
nais. Certes, la France serait bien à plaindre si 
elle ntt relrouv.iil un représentant au motus plus 
dévoué que lui. Qu'il n’en sttii donc plus ques­
tion.-C'e»! une honte que r^Assembleu s'occupe 
de ces véijiles dans tes graves circonstances où 
nous sommes.

Voici {varalire à la tribune le ciloyeo Dornè<, 
rrêr-camRflro, l'hoaorable rédactenr du A'afuH

m l,  qui lit un projet de formation de gouverne- | 
ment. Alors c’est un tiinnilto inexprimable, le ; 
président se couvre: le silence se rétablit enfin, ' 
et Félix l’yat prend la pa>o!e pour rapp 1er à ' 
l'Assemblé** qu'elle doit nu moins écouler la leo 
tur qu'on vient faire deviinl • lie.

Nous -nrlons. Nous regrettons de quitter si tôt 
les commis du peuple; mais le besoin de retrou­
ver le souverain, source de tome vérité, noms j 
a"pel'e ailleurs. J>e peuple n'a pas abdiipié en . 
déléguant d(‘s pouvoirs à neuf cents citoyen-. 11 * 
a confianee en eux ; mais ü doit les sut veiller en 
les éclairant.

Resm donc calme, peuple magnanime dans la 
majesté de la foro*. Le jour do la riémocnilie 
n’e t pas loin. Üetie-loi des fausses maiiTesio- 
tions: elles sont l'œuvre de la réaction, et ne 
servir aient qu'à tes ennemis!

•V. II. iNou- apprenons à l'instant même que 
rA$s<-mbl(!e a vole des rein- reieinents à lannar- 
tine, et mie Brrhès et «pielques aut-es commis 
du jvpuple ont protes é, et qu-- le commis Sénait 
a cherché à jiMilier les nussacres de i«oiieii.

SUBKIU.

LA RÉVOLÜLIDN ET LE PEUPLE.
I,;a République est prorlanuie depuis deux 

mois, c’est uu fuit: mais existe-t-elle vcrilable- 
metit? La Répiib iqiie n'est pas un m ot. ce n'est 
pasuii placaid. La République, c'est la réforme 
de tous les anciens alrus; c'est le droit et la li­
berté de vivre en travaillant; c’est régaliléde 
toutes l*‘t rondilions ; c'est la fralernité. de tous 
les cœurs, sans di^tioclion arbitraire de ncissan- 
ce, de rang ni de fortune. T.int qu** nous n’en s**- 
roiis pas là, nous n'. urons pas fait de Républi­
que. C’est à vou.s, citoyens, de décider si vous 
vous contentez de la formule uu si vous enlendez 
la mettre en pratujue sérieusement, franche­
ment.

Les droits InipIiqueBt des devoirs. Les droits 
e lles  deTotrefirineutdansT.ordre moral b*sdeux 
plateaux d’une môute balance. Une des obliga­
tions que vous avez contruclée.s devant Dieu et 
devant les hommes, en faisant la Rcvi>liition d<« 
février, c’est de la maintenir et d’en tir .r  loul(»$ 
les conséquences. Malheur à loi, peuple, si après 
avoir héniimiement figuré dans la lutte, tu te 
retirais de I œuvre commencée! Létal d’une na­
tion s’empire par les soulèvements de la force 
quand il ne s'aineliore pas. Il y a di*s gens inté­
ressés H dégoû er la classe euvricre de --on inler- 
ve-’tion dans les affaires di* TKtat. Ils lui tiennent 
un langage tieifidc et suborneur, ils Tattireni à la 
contni-icvoliition p.ir le t-.bleaii de ses misères 
pic-entc-s, comme si ces misères n’étaient point 
le legs odieux et à ja.nais condamiiablo des aris­
tocraties !

Ne nous repentons pas de ce que nous avons 
fait; refientons-nous de n’en avoir pas fait assez 
pour soulager efficacement la classe smiffranle. Il faut épuiser la situation si nous voulons que la 
victoire de février ne soit point stérile comme 
celle (!•■ juillet. Que le peuple ne fonde jws son 
règne d'ici à quelques mois, et c'en e t fait de la 
(k'inocTalie pour des siècUs. Ses ennemis ne 
manqueront point de profiler da notre torpeur; 
ils répéteront sans cesse, avec une smie de vnd- 
SAinbiHnc.«, que la masse laboiiense n'est point 
mtin» pour l'exercice de ses droits poliliques. Ne 
leur laissez pas cette triste satisfaciion. Monirez- 
leur que le p<-upte saii vaincre, mais qu'il sait 
aussi profiter de sa victoire.

Fut-il jamais plus grande occasion dans le 
monde pour arracher le genre humain à ses op­
presseurs? Le terrain est déblayé par la défaite 
de nos anciens maîtres; il ne tient qu'à nous de 
constituer un gouveriiemenl, une société, un 
monde, qui soit véritablement Touvrage de la 
justice. La Révolution n'est point lemniiée, elle 
commence; mais elle ne s'achèvera que si vous 
veillez con>tamment à U defendre. La liberté 
démocratique a, cbt-z nous, avorté deux fois en 
un demi-siècle; si nous lais.>-ons cette troisième 
fcjts mourir le fruit providentiel qu elle a conçu 
dans son sein, c'en est fuit d'elle et de nous pour 
jamais.

Que le peuple ne donne donc point ea démis­
sion de révolutiounaire, Qu il veille et qu'il lutte 
s il ne veut poiut altandunner aux hasards du 
leiideinain le» fruits de sa sonverainetc »i ebère- 
meut et si peniblenifpt recoo<iuise. C'est a lut 
d'aviser* L'Asaemblee nationale est un pâle re>

flet de sa vo'onté libre oit surpri-'e : mais quoi 
qu'il en soit, au peuple seul apparii> nt le salut 
de ses droits et de ses intérêts les plus s.icrés 11 
s’agit pour lui d'ètrc ou de ne pas être. Qu'il 
s'aflîrn»e, et ses représent.ints les plus indécis 
seront forcés de leconnaîlre sim existence sou­
veraine. Nous n’avons confimee que d.ins la 
masse pour assurer son propre règne; mais il 
fatil piiiir cela que la niasse euiretienne en elle 
cet e<prit de la Révolution qui est l’esprit môme, 
Dieu.

COMITE D’ACRICÜLTÜRE
ET DE COLflHISXTIU».

L'.assemblée d'agriciibeurs qui a eu lieu hier 
soir dans lo s  bureaux a nommé une commis­
sion chargée d'étudier les points les plus impor- 
LmU de ragriciil'ure et d'appeler l’aUention d« 
Gonvernem<*nt sur les opérations à effectuer la 
plus tôt possible. L'as-^emblée était nombreuse.

Les itieiuitres de la commission sont :
Solrier, préurdrni : Esqiiiros, viff pritid-'nt ; 

Peyrr-t, $rc$éiaire: Gérarl, Barr.'il, Scipion Du­
moulin, Rey de Morande. Quentin Durand Ba­
ronnet, Victor Roger, Edouar.l Alaux, Banier, 
Cherricr, Armand Lntânin, Pag-melli.

Londres, le 4 mai 1848.
Alt dloyrn Sobrier.

Vous avez pris vraiment une belle initiative en 
donnant dans votre feuille républicaine une lai^e 
place aux intérêts agricoles, tnlérêls qui préoc­
cupent vivement aujourd’hui tous le.s hommes 
d’avenir. Si nous avons à cœur en effet le hmn- 
êfre général, le premier pas à faire c’est d'encou­
rager, c’est de lëgénérer ragriculiure, c'e.stdc 
faire en sorte siirtoiil que ce'te p*nvre nourrice 
qui m’épuise à  allaiter l'enfant du riche piiis.-e 
enfin msen er une de ses mamelles pour nourrir 
son propre enfant.

Il faudrait, avant tout, savoir exactement jus­
qu'où a été portée la science agricole chez les 
natioi's qui s'en sont le plus occupées depui- imdc- 
nii-siècl<‘. l'Anglelerre. l'Allemagne, l.i Hollande. 
Le gouvernement de la République feia. Je Tes- 
père, tout ce que réclament de lui les intérêts de 
nos agriculteurs ; mais en atlendant que ce tra­
vail administralif soit organisé, je serai heureux, 
ciloyeo. de seconder vos vues et de vous a'Ires- 
ser d ici tous 1rs renseignements qui (Miuiroiit 
servir à guider mes compdrioles et à éclairer la 
question de t'agriculiure prise au point de vue 
pratique, celui de la prciiiciion, et dans l'inté- 

•rèt républicain celui du producteur.
Mes études particiihèros, mon long séjour 

on Angleterre, les liens de famille que j’y ai for­
més, me mettent à même d'étudier, d'approfon­
dir ce qu'il vous importe surtout de connnaltr* 
et ce qui ne se trouve nas plus dans les docu­
ments statistiques que dans les renseignements 
consulaires, je veux dire les détails de la vio 
matérielle, sociale et morale de l'ouvrier agri­
cole Luit en elle-même que comparée à réelle d ) 
l'ouvrier manufacturier, question qui railarh» 
immédiatement a ct-lb* des salaires, «ieveuue tout 
à coup siop|KiVtune eu France; car ce n'e»t qu'eu 
examinant pied à pied le soi de TAiigleleiTO, ei) 
visitant les rermiers, les cubivaieurs, les journa­
liers, en pénétrant, à t'aide d'une conn<issancf 
paifailc d̂ e la langue et des habitudes du pays, 
dans les réunions publii|ues comme dans les ue> 
meures particulières et en se mêlant enfin, pour 
ainsi dire, à toutes les classes qui y cuiiipo»«ct 
la grande famille jusqu'à présent si desume des 
travailleurs que Tvui peut arriver à dr-s donnée» 
exactes et satifaisaiitcs sur toutes ces matières.

La première question, selon moi. que nous 
ayons à examiner est celle de la grande culture 

' côniparécà la culture individuelle et parcellaire, 
parce que c’est celle ou le principe de l'a-socia» 
tion républicaine se montie dans toute sa supé> 
riorité et où Toubli de ce principe, peut seul noi» 

, expliquer comment — lorsque la première etf 
universellement reconnue comme la plus pro- 

I ductive, la moins coùteiKie. la seule qui )>ernieUe 
' les es.sais utiles et las améliorations pubsaiiies—la 

seconde a cependant «te préconisée par la plti- 
part des éconoiaistes qui se sont occupés ou ont 
prétendu s'occuper du bien être des ma>«es.

C'est qu'ici comiuo dans Tappitealioa de la 
^ Tapeur a tu  arts nMOufociunerc, toute aecélvra-Ayuntamiento de Madrid
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tiun, imi(esinBp}ificalton rfan^ le travail doit avoir 
pour but premier de soulager le Iravaillenr, qui. 
rMlre'>arit alors se> leiiis roiirlrés et suiirmnl à 
«on aille iufai gaiile, portera Imite ron inlelti- 
genre k seromler riii'pnieiir; c’esi qu'a la voix 
de l'ass'iciHlion répnhiieaine. la g«vilngie, la rKi- 
tiiie. la niéeaniqiic, '̂illl<'^polu(nl |mriom oii il y 
B>i)il ignoriiDce. ilan;!ernn t'atigiie. vieiiiient ia> 
cbeier rhom'118 de ^e» misèn s et l’appeler à une 
vie nouvelle. La République rhiétienne «Cl seule 
pu reconcili- r I(»u>scau avec la société.

I>a gra rde culiure ne doit étr«\ ne peut être 
que r  publioaiiie en France. Or chez nos voisins,

?|ui l'ont d'ailleurs portée à un degré «le perfec- 
lon remanjuahle, elle est tonte aristocratique, 

partant tyniiiniqne,oppressive pour le pnilétaire. 
Etudions donc chez e»x les progrès faiLs au pro­
fil du nche seul pour le» appliquer chez nous par 
un en-eigneineiit pMlique, modifie par le prin­
cipe républi«'ain, au bien-être de tons, et s’il 
est des aiiioiio! allons ou do t nous ne puissions 
éliiiiiiipr. quant a |)^■selll. les abus sreiiux, lai 
soiis-en le sacrilice au >entinieut pur de lu iiulei - 
rite  ; en im mol ■ tudions l'.Angleierre pour bien 
conn.iilre m ix  de Icuis prog ès qu'il fuMt iiiqKir- 
1er et mieux encore ceux qu'il ne Tïiit (liisiin- 
porieren hrance.

bulut et Irateniité. V. D.

no

TRAVArX LÉGISLATIFS.

O  fju'il V a de plu.v pressé :
1" ^üte da !a coiistilinion:
2* Fixation de l impél; élahlissetnent d'iin 
liiveaii système fma-'Cier ; impos^T la propriété 

réelle et non l i propiiidifapparimte:—iinpiM pio- 
gressif ; favoriser la liliénitiuii dei débiteurs par 
i'émi'sion d'im papier-monnaie destiné è rem 
liotirsep les eréancieis bvpolbe<-aires. auxquels 
l'Klul sera substitiie: i'Ftut trouvera dans celle 
operation im revenu xnniiel de âiSO à 500 mil­
lions;—abolition di- la vénalité de> ofllos en in- 
deiiinisaii! b s  tUii'aires mi moyen d'une sembtii- 
ble eiu s.sioii garantie jiiir une vdenr «‘gai'* <le 
biens de l'Kliil ; riiidemnilé devrait é ln ' e.deiil-e 
sur lu ba'.e <b> m liné de lu valeur de rolficc avant 
la revolnlion du i i  février.

5 ' liistniciioii publique ;
Inslnielion primuiie grr.'nitp, surveilb’ie par 

TElal; insiniclioii strondii:e libre et gratiiiie 
{•ii[)prcs.sioii <lii bacealaiireat) ; instruction siijh:- 
rieuie liiire et gralnile ^siipi>re-sion des dipiO- 
nies, exceplion p«Hir lu méiice.uie et la plurm i- 
de) ; quelques disiri's de haut eiiseignenienl 
triliuees pur l Etat ; < n crincipe, lilierié de ren­
seignement ; le» professeurs rUnbués par leurs 
eJév«»s.

Voilà un régime républicain pour renseigne­
ment. et non pascelui dével ppe réceiiiineni {lar 
le niioistre Cariioi, qui parait tenir à ciu.serv'r 
les aïK'iens abus et toute ta vieille défroque uni- 
versilai e.

4" Réformes adminisirat've-> urgente* dans 'e 
personnel: destruiion de tous les l'nnclionnairt^s 
compromis SOUS la munarebie ; réduction du nom­
bre des emiilnyés; s^pprassioD des gr-is traite­
ments. augmentation des petit'; admission (bi 
tous les clioyens a toutes l'oni'tions et emplois 
sans di'tiiiclion d’âge, pourvu qu’ils soimi en 
•ont de les rempt r ;  retiaiie calculée en raison du 
temps de service, duat le niiiiimuni devra être de 
dix ans.

ManU-d*-piété. — Les priits au-olessous de 
10 flancs doivent être faits sans prélèvement» 
d't-itéréts; ils ne doivent supporter qu'tm simple 
droit de prisee en raison de la responsabilité de 
l'appreciateur, mais ircs-ininiine. A uhIcssiis de 
U) fra- CS on peut premire de.'droiis pi-U|Miiti(in- 
nels qui s'élèveront 'l'auUiHi plus en raison (le. la 
somme prf ee ; suppression des roiiiinisddim u- 
IV' : aiiio is«T le prv. .-iir gag s. n u f  à poursuivre 
le» prêieursi'o vaiu ii.'d ti ure

(.eue deniiè e di'|xi'iiioi> en vue de favoriser 
>a '-irciilation du numéraire.

5 Ueldriiii-s dan» l ordre judiciaire : plu» d’in- 
anaiv iliible ; les in.-gi»tra s sei-oiit élus «laii' cha­
que ce nmiiiie, da .s ( tM<|iie canton, d.ms chaqu 
airoii'iis.'emeiit. daiiscliaqu.-ilepaiteineiit |>nries 
el- cleurs, b s même» qui iiommeijt le» repntsen- 
lanis du i»euple; le miiii'ten* public sera seul 
à la nominalloa du gouvernement.

DES REI»RÉSENT.\TIONS THÉÂTRALES.
Ijh Théâtre-National sera-t-il désormais une é- 

cole de mœurs, de grands enseigi.empnu. ou res- 
tera-t-il un lieu de démoralisation et de hcauda- 
kT On a i-onvié récemment le jieuple à la repré­
sentation de nos chefs-d'œuvre ; mais le dirce- 
!eur s'est bien gardé de mettre au répertoire/« 
MoTt de C tw .  Ckarite IX . ou Bmlui.

|y* citoyen Lockroy, dont les précédents répu­
blicains nous sont parfaitement mconmi*. agit-il 
d’après lui, ou obéit-il à ses chef» ou à ses subal­
ternes? .Nous voudrions être édities »nr crIa.

Le peuple souverain, qui pave («;t on l’oublie 
irop^ vent (lu'aux fades productions du «lern cr 
règne on substitue les ouvrages qui relèvent la 
dignité humaine, et nous peiisuns que les ex-co- 
in ?dicns du roi cl leur douleiix directeur tien­
dront compte de ntjtre utile avertissement.

Nos réflexions sur réleclion de M. de Mmila- 
letiiiiert irritent fort Vl'nit*rt. (k>|n nous etuime 
iiioins que la prus«-Mce <lu noble comte à l’As- 
semblee iiilnmale. L l'ninr*  olfre de pioiiver 
que les cccusiitions «le M. de llontalemU-rl cou- 
>r«’ la Suisse radicale claiemji.sies, et il nie «lue 
eet uraii-nr uit appelé iiifdiht la Cimveiilioii.

Il oid trop luro pour revenir *111 la séance du 14

janvier. Nous n'av'oiis pas he*oln, et le public Doit 
plus, d’être éclairés sur les convictions et la sin-
céiité, du noble <'omte Si nous ivions d '»  dmiles 
à cet égai'il, ce n'est pas à rV i‘iteit que nous 
irion- di'iiiander des explie.itioiis fraueties. Nous 
nous bornons à admirer l'assiirain e de certains 
«lévnts k nier la vérité, et nous les renvoyons au 
,U»nileHr.

Apparemment M. de Hontalemliert s'était 
trompé sur le sens d*‘ wm discours, pui'qtie Inng- 
temps encore après le 54 février, H croyait pni- 
deril de se dérober (par modestie sans dmiiu: aux 
félicitations que m énuit son éloquence, et se te­
nait retire chez des amis. L'V-ittr*  a. d'ailleurs, 
le droit de se dédaier enthousiaste du talent du 
cet orateur ; mais Tusage qu'en fait celui qui le 
po^<ède ne noos inspire pas les mêines sympa 
Ihies, et nous sommes persuadés qu'au Rind ( T- 
n>ei>r»et .M. de Monlalemitert («i-méitic regrettent 
que ce talent ait obt nu tant de succès le jour où 
la vieille aristocratie de Louis-Philippe l'a si fort 
applaudi. Après nu siicc.ès si brillant, nous vm i- 
ines éloimesqiip M de Monlalenibert occupe une 
place à r.Vsseniblee natumale. et de U vi<-iit U 
grande colère de/'£fMic«i». Nous persistons â d i­
re que nous aiii ions mieux aimé voir cette place 
occupée ();ir 'L  d'Alton—Shéfi, qui a proicstfi 
(Hiillie l'insulte faite à la révul ition fniiivai-e, et 
(|'ii, du reste, n'a am-un lien avec ii A'<Mùma( ; il 
est donc evuient que nos reflexions n'.'ivaîenl 
|)oini de rapfiort avec la caudidnture de M Gé- 
iiiti. di ni nous publions une lettre de reclaiiM 
tiun l.'Cniver* s -it tout cda aiis'ù bien que nous; 
mais I s d-vots ont d<-s façon» à eux de compren­
dre les choses « t de les expliquer selon leurs in­
térêts el leurs pieux desseins.

(A'aneaeL)

Nous rec'*vons la note des honnêtes émotii- 
meuts touchés e» et mem'at cn<*urr par h  faiiiilie 
du ritoyen Thomas, caissier-payeur «mtrai aux 
lin 'iic«*s. — N'uis noii.s faison» mi devoir d'en e - 
nierv«-it|cr nos lecteurs. Voici cette iiiwleste no- 
meticUliire :
1-' Le citoyen Thomas personnelle- 

mc -t. en sa qualité de caissier 
payeur central. 20 000 fr.

\  titre d'iiid-mnilé. 20,000
2* Le citoyen Thomas tiU aîné, 

sous les 0 dies du |>èr. (20 nus). 6,000
û" Le ( itnyi-n Thoiiia» liU cadet, 

inspecteur des paquebots : i l  
ans,. O.IXlO

4" IjC C'toyen Thomas tils puîné, 
sous le# ordres du père .22 an'). 2, lOü

b« Le gendre du citoyen Thomas 
'recette generale de« finances'. 43,000

6* Une des filles du citoyen Tho­
mas 'simple bureau de tabac eu 
égard sans diuite à  l'iiirligence 
de »a pauvre famille). {.500

ToUl. 100.900 fr.

O citoyen Garnier-Pagès, qui vous êtes 
montré si rigide et si dur à l'endroit de ce lion 
receveur ronvaincii d'av- ir sollicité de l'avance- 
iiieut s- usions les régimes, nue votre justice dis- 
frihutive nous vicniio en aille ! Le ciîoycn Tho­
mas a trop obtenu pour n'avoir pas aii'si beau­
coup demandé. » {Reforme.)

Le citoyen Mathieu (d'Epinal) s'est trouvé au 
nombre des sus[iects sur lespicls la garde natio­
nale de Rouen a fait main liasse. A p*'ine échap- 
p aux veugeani’e» du jti'le-inilii'u. il s'i-sl vu en 
liiiite aux fiiivtirs de la réaciiun, el il a pour ain­
si ditv reeuiinu le» mëiiu's iiiiliviiliis et les iiiê- 
mes molli e-. Place en tire de la magistrature de 
l.oiiis-PhihpiH' et de Charles \ .  le privumter du 
Mont Sailli Michel et >{« Duulleii» a refusi! de ré­
pondre Il U v'idenieni demamU'; à ce» hnniines 
d'ou ils sonaieul. el s'il était vr.ii (|ii il y eût eu 
eu février une révolution que démentait bmr piv- 
seiice. O s d  rnier» ont eu In coii»eience de leur 
iiirl-guiie, car il-su sont retire» sans mut dire. 
Peu d'iii-slants après, le citoyen Mathieu id'Epi- 
nal) était eu libellé. (Id.,

blics, condamné four eonciusiem, k U peine de 
trois années d'emprisonnement el à la dégnda- 
tmn civique, a t m pu obtenir du citoyen Cré- 
mieiix, iiiini>tre de la jiisiire, la faveur in.sigiie 
d’êire transféré dans la mai»on «le santé du doc­
teur Olivier («l'Angers;?

Ce n’e»t point ici. chacun le comprend, une 
quesiiun de peisonna, mai» bien une qu«.sti«m de 
principe.

NoU' applMiidirions vivement à toute mesure 
générale «lesiiiice à adoucir la position de» pri­
sonniers, à prévenir les maladie • et k y apporter 
un remède prompt et efficace : U loi d'humanité 
nous en ferait un devoir.

Mais point d «xcrjwiuu. Que la mi ère ne soit 
plus un motif d'être déshérité du droit naturel et 
imprescriptible qu'a tout homme * de pourvoir à 
1a conN’rvaliea de son existeuce. a

Point d'exception!
Car de deux choses l’une ;
Ou bien rinlirmerie «le la pri'on est malsaine, 

le docteur un lioinTe.au. 't's médicaments îles |«ii- 
sons,.ei alors il fuit faire ta6(c ra»e de tou» ces 
e éiiiciil» de niorl!

Ou bien c'e»l le contraire qui a lieu, et alors 
justice égale pour tou* ! ! ! A. S.

LA G4RDE RÉPUBLICAIXF..
La garde répiihbcatne. depuis le 24 février, 

a défendu les personnes et les propriété», elle a 
été l'une des sauvegardes de l'ordre dans le# 
journées les plus orageuses.

Aujourd'hui elle se ci>ii»titue, et ses chefs ont 
été reonilé' parmi les démocrate» qoi ont com­
battu pour la cause répiiblii'ain-'sous legouver- 
nenicot déchu O  stnt tons d'aurê-ns militair a 
dont la position a été p'-riliie dans les lutte» qu'ils 
ont engagées avec la myaii é.

La R p‘.blique est unanimement prodamr'>e 
par t'armée, rl l’armée ne pem-elte recevoir Ira 
soldats d«‘moçrates qui ont faii triomehi^r In Ré- 
publ (fie ! — .Si quelques oflicii'r» de l'arméM 
ii'adipteii! pas le gouvernemrni démocratique, 
ils doivent faire place, dans tons les ca ', aux rè- 
publiesnns de celle catégorie, coiiipiumis ou con­
damne» pour consp'rutioii.

Il s'agit d'ailleurs d'un corps spécial, d ém o -  
CTatiqiie par excellenec. Quel est l'o'llo er «le 
l'arméo qui pourrait conicslcr les litres d.-s chefs 
de ce corps?

Que notre confrère qui soutient l'opinion ron- 
traire veuille bien approfondir celte qix'S'ion, 
Cl il pomra convenir que ses rcflexions sont plus 
sjiacieuse» que »olides.

ITALIE: p o l o g .s e :
îoiiwerons-notis écraser l’Italie?
I^isserons-n«Hi$ p*'*rirla Pologne?
(kininent se fait il que l« .Va/iaea/. qui jusqu'à 

présent avait toujours parlé si haut en faveur de 
la Pologne, n'apevçoive que d'anjoiini’hiii le dan­
ger, riiiqiossibilité. pour ainsi dire, de la prelé- 
ger, rt que son journal du 4 contienne un article 
dans ce dernier sens.

iVest-coî que Louis-Philippe seulement et non 
son système que nous avons renversé? Si nous 
avons renversé le système, comment se fait-il 
quo les différeules branches de radniinistralioii 
soient encore dirigées par les mêmes chefs que 
sotis Louis-Philippe? Le# ministres ne devaient- 
ils pas épurer leurs départements? Et s'ils ne se 
sont pas crus assez puissant# sous le Gouveme- 
inenl provisoire pour entreprendre celte épura­
tion. qii’est-ce qui les arrête main<enam? Ne doi- 

' vent- ils pas craindre qii'<in «e Ira smipçonn*' d«* 
I vouloir »e nu iwg-T les iiioy ns de tianMg< r avrr' 
j une r<'Statiratioii du légxiie pioscrii?
I l-t France doit-elle rester déman>lée et sau» 
, frontière» devant I Europe mcauçunte?...

LES HARDES DE L'tX-ROI.
Nous avons une fois déjà parié des elfet» du 

duc de Nemours qu'on expédia à Londres ; au- 
jourd bui l'on emballe pour le duc d'.\umala et 
l'on envoie à la reine de# Belge#. Mats d'où vien- 
lient de pareils ordres ? Les biens de la liste civi­
le, Ira bien' des ex-prince# sont sco# le séques­
tre. Ni le Gouvernement proviscàre ni l'Asbrrn- 
bl«i« n'ont ledroitd 'es détourner quoi que ce soit 
jiiiiqu'a ce que le séquestre soit leve. et il ne 
doit l'étre que lorsmi’on aura acquitté les dettes 
(le la France, roiiuu au pauvre ce qu'on a  vole 
dans sa < ai»i>e d'épargne. Alo # eiKoro il faudra 
dccidcr .'i ces bien» n'appartiennent pas à la na­
tion, aussi bien que ceux de la l'aiuille iiiiperialo 
cl de la branche alliée.

Ill’MXMTÉ, HAIS m s  vr. ntlVlLI-iGK.

« Justice t'gnle pour tous;
O Plii.sdi! dislinctioi', plus de privilège;
• La fortune ne sent plus dê.>omiuis un tilrt* de 

préférence. »
Voilà ce qu'on di.sait le 21 février; voilà ce 

qu'on ne dit plus le 7 mai.
Ofieiidanl « t égalité dt$ droih est établie par 

la iiuliir<‘, » et elle forme un des trois eiciihml» 
fun lameiitaux de notre devise révoluiiuiiiMire.

Comment donc l'ex-miiiikire de» travaux pu­

QUESTIONS.
Pourquoi le colonel d'un régiment de cavalerie 

légère qiti a di'iiiandé sa reiraite iivec 'c lat.iie  
voulant pas se #outnetire à l'aiiiorilé de» com- 
nii'saircx envoyés par le citoyen Ledru-Rollin. 
n'y est-il pas mis?

Pourï|uui le» régiments de la formation de 
1R40. formaiion tout exceptionnelle pour le» fa­
voris dos ex-princcs. n'ont ils pas encore été i'ul>- 
jet de rattentioQ du citoyen ministre de la 
guerre ?

On a'Siire que tous le# officiers sont ritrogradet.
i’ourquoi enfin nomme-t on des officiers su­

périeurs pris sur des tableaux d’avancement for­
més sous l'influence des ducs de Nemours et au- 
ties.

Nul ne peut remplir à Ia fui» les devoirs de 
deux places, pa ce que nul ne peut être eu deux 
endroits différents à la fois, et qu'il tant qu'il te 
fasse ivmplacor dans l'un ou dans I'auIiv . Or, 
daiisimpay.» d'élection, tienne doit être «ban 
«lonné au CHOIX ou au caiiricp; on vous a «‘lu. 
filles « lire qui doit vous remplaciT, et que di‘S 
ce mument il soit aubsliliu'* eu voirt; lieu et place.

Lu d«*trùnaiit la moiiurcliie, on a delrêuê le ni- 
mitl. {Reiiréeeiuant üuptui'le.)

La loi agraire qui donnerait h chacun sa part 
du sol. c’est la uiis<'*re generale, ou l'a prouve 
cent fois, et (X>jiendanl l'on trouve encore chutine 
jour des bomiiie» el des journaux qui |>o»ent pour 
i(l*>al la |tu»»«^mn «l'une {sircelle ou sol |Kir cba- 
()uo tiuvailleiir. O  matin encore le Sa ut puhlic 
lepèle qn'uue toi» le travail organise, « l'acquisi- 
lion U'uiic parc«.-lle du soi terminera probable­

ment toute carrière laborieuse; a el U présente 
un tabl au bariolé de chiffre* pour montrer nue 
la société marche déjà dans eetle voi -. — Vous 
ne voyez doue, pas que celle exlrêiue division '« 
la propriété, en muiiipliant les frai# et le* f.itigiiaa 
du pri'diietanr. est pnvisémeni une des causes 
■le la inisert! g nerale! Vous ne voyez donc pas 
«|ue cet id--at des bourgeois à courte vun, e'p»t 
précisément cette lot agraire dont vous vous plai­
sez parfois à  ddinontrer les desasireux ^•»nlutst 

[IMmocralie pacifigue.)

C*rrrmpmmémm€«,

An ei'/oyrn S  br'.er.

Citoyen rédaeleur.
a fol CommuH» de Parie n’ett la propriété dé 

personne ; c'est la propriété de ton». Œ uvre col­
lective de dévouement, ede s'est vouée à la dé­
fense «le» inlérêts de tons, surtout du pauvre et 
de l'opprimé. •

('.es ligne», citoyen rédacteur, disent assez pour 
qu'il me suit pei-mi- de cr.dre «juc vous voudrez 
bien donner Inospilalité à l'aniclc suivant.

A PROPOS DR LA GiRDe R£PVaUCAI!l|.
Beaucoup de g- ns nient les temlances réaction­

naire.»; mieux vaudrait nier k  -oleil. Ne *c mon­
trent-elles pas sous tontes les formes? ,Se dêro- 
)>enl-el|ps donc si bien qu'on ne ptiis-e les 
reconnaître? Hier élira criaient «lans Ira nie*é 
hn» le* cotnmun'titel c’est-à-dire à bas un fanté- 
m elles fusillaient sans p'iic dans les rue» do 
Rouen une |«opiilaiion désainiee. Aujoiirirbui le 
sociali me e>t un rêve; demain au moi rire on 
accolera le mol dangereux! el alor* mallieur aux 
tociuli-les s’il* veulent mnnmirer le mol frater­
nité. c'est à-dire avenir, bonheur pour tous, cap 
mille bras se lèveront p air les frapper.

Après 1850 les lihertlcide* l’élaient servi, pour 
effrayer les bons bourgeois, du riml repiihl c iiis, 
et Heu sai' quel était pour eux l'equivaleiit de 
ce mot. Aujourd'hui, voulant ro'Stisciler Ce v eux 
moyen, le» liberticides de 1848 ont défini à leur 
manière le socialisme et les «Hunliiiee, et l’e|>oii- 
vuiiiail de n -uvean s'est dressé au milieu des 
|in|UiUlinns. Bien manié, il peut en quelque# 
lieuiv' faire descendre «lans lu rue 200,000 gai des
nationaux.........C'est pitié !

loi réaction ne veut jtas seulement l'atlaquer 
aux vrais républira n». c'est-a-dire aux repre.'*’n- 
tania du pnigri**; mais elle s'attaque enc< re aux 
hommesdiargé* de lesdefendiv. C u-tainsi qit'uud 
gante se forme à Raris: elle porte le iioin de Aê- 
puldieaine^ et cq nom elle en sera digne : U# anié- 
cédeiils des chefs «|m sont ap|>elè» a la coiimiaii* 
dei- en sont un sûr garant ; donc nul doute que 
sous un régime répuhUcam, el e ne soit accep­
tée? Envurl t ar-acti>>n est toiijour'Ià qui «• ilte; 
c* tilre de garde n'publicai e soulève ses craintes. 
I.e# revers rouges des uniformes sont Lin de lui 
fini .er la vue ; elle crie aux buveurs de #ang, aux 
anarebish'#. aux motitagnanls. etc., etc., etc.

L'esprit qui anime celle garde, lui met le irans- 
poit au cerveau; ia peur lui fait voir le# baion- 
ncUes républicaines chassanl ses umts dévoué#
des bancs oe la Convemiion......et tout est dit....
Alor# naissent les reticence» pour avouer ladite 
garde, pour l'organi-ser: enfin, après mille efforts, 
mille demaude, un décret paraît. La garde répu­
blicaine est reconnue, ses officiers et soii»-offi- 
'iers prennent place dans l'armée; autrement 
dit, ils sont k l'abri d'un mauvais vouloir, 
d'un mal de tête, d'uii accident nerveux. Biisez- 
le* aiijourd'tmi, et demain ü» iront porter dans 
raniire active leur di'viiiiciiiedl et leur patrio­
tisme M ai'ii'e 'l ce pas lufdveiir (|«i a di.'inbiio 
cc> epauleties d'officier? Ne »erout-eilra }«# trop 
lourdes aux «ipaulesqiii vont le# ponei? .Aiui, 
iii-lle fois non, car la pUi|Kiit de# élus dont iiuu» 
,>urloii»ou( lai».se leur sang sur tes liairiciidi'* ou 
'iir tes ctiaiii|̂ K« de baUiille d .Afrique: beaurxxip 
oui pâli à l'air épais de# prison» ; quelques-uns 
ont eu l'boniieur d être condamne» à mort. Sont- 
(X! la des titres? Une troupe ainsi reprcscntée 
peut-elle s'avouer républicaine* peut-elle tendre 
la ma n à ses sœurs de l'année? J'aborderais la 
ré|.on#e si ju ne voulais, citoyen rédacteur, vous 
la laisser faire après lecture <fu décret suivant :

« l.,e Goiivamement provisoire décrète :
«.Alt. 1". Les sous-otüciers et officiers «Je la 

garde républicaine n'oiit été assimilés à «eux de 
l'armée qu'en ce qui conrerue les insignes qu'il# 
doivent pcMler, l'avancement et le# pension# 
qu'ils sont susceptibles d'obtenir dans les corps.

a Art. 2. La garde républicaine demeure d'ail- 
kiir* entièrement distincte et séparée de ranuée 
de ligne. »

Faris. le 5 mai 1B48.
Salut et fralcioilé.

G. Valtat; Arthur HAirni; Léon TbSti* 
kakd; a . MoaTi».

Citoyen Sobricr,
Encore mraccident |>ar la faute de l'adminis­

tration desc m ères (le Raris. Voisnat, icrra»»ier, 
vient de lomlirrd'une ectieUe à puits en d«‘»eea- 
dant dans la eariiere. Le liasuitl. jilus bimmin 
que no» adiiiiilislrateui's, a pi'riui:. i(ii'il en fût 
qiMti! pour iiiic furie blessure au puni.

On ne sait conmieiit cette lerriiilc cJiiiie n'a 
pas uerasionne la iiinjt. L'article M . tilre IV, du 
ilcerel mijH-rial du 22 mars 1815, dit : «L'cchelle 
de# piiiu de carrière doit être û double numlaiit 
en iMiis de chêne, bien loim. excepte le premier 
en ter, et de quatre eu quatre meiros 1 echtila 
iluil être assurée par des tenons en fer dan# 
le iiiuraillenieiit un dan» ia iniis»e. u

Celte «bsposilion u'a jamais cte exéeutée. L 'é-

K
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chftne. vacillant comme une Ifâlançoire, occa­
sionne des ve>'tige<, des tournoiements de této; 
de la les alFi'PU’t.srciden's qui se renoavellent si 
souvent Je crois avoir prouvé que ?ios ingénieurs 
et inspectaiii'S sont en contravention et coupables 
aux tenues de la loi.

£,« préiHenl dti o»rn’«r« de l’adminia- 
Irmion ilei cnrriè r» de Pari»,

C.-A. VciLTOSStT,
Pari», ic 6 mai 1848.

Paria. U 8 mai 1848.
CHoyen rédasteiir.

J'ai l'honneur do vous prier de vouloir bien 
insérer ï in s  votre journal ne mardi les lignes qui 
suivent.

Ij  direclew de Véeoh polonaiM. 
a I/CS élèves de l'école polonaise invitent leurs 

compatr otes à se réunir h  10 mat. à 9 heures 
du mitin, à l'église Stiiit-Roch, pour chanter un 
7e fl«4m en aci on de grâces de la première vie 
toire remportée le 29 avril sur les ennemis de la 
Pologne et de la liberté. »

« Du pain, du pain pour tons et k bon marché. 
Voük la question la plus urgente à  résoudre.

a V, B

BRAVE OUVRIEnl

Hier an soir, dans un groujie, des femmes se

fdaiijnaieni de n’avoir [ws d d u v re p  et de * 
rir cruellement des privations qu’elles devaient . 

s'imposer. i
Un ouvrier s’avance au milieu d'elles, et d'un 

tou fort grave di-mande et obtient le silence.
a Citoyennes, que ques-uiies d'entre vous sont- 

elles mères 1
•— Mais. mû. répondent-elles.
— Kies-voiis contentes d’avoir des enfants î 
— Mais certainement, répondent elles.
— Ub bien! rap;>elez-vous ce que vous avez 

souffert pour les mettre au monde II en est de 
même de la République : on ne l'enfaiite pas 
sans quelques douleurs; mais il faut savoir souf­
frir un peu pour être heureux longtemps. Pa­
tience, cour ge. Pour mon compte, je ii.e resi-

Î;ne k manger du pain sec pendant un an s'il le . 
aut. B

AVIS.

Les ouvriers facteurs de pianos et oignes 
expressifs .'ont invites à se réunir en asseinhiée 
geneiale le men redi 10 cxjuraut. rue Ncuve-de- 
la-Pidélité. 21. à deux heures.

lAf but de cette réunion e4  de s'entendre pour 
constituer detinitivement leur corporation sur des 
bases fraternelles et adopter l'ois jeunes tilles 
qui devront assister à la cérémonie du 14 de ce 
mois.

JMM. DE FOURCY ET JüNCKER, 
iftg^pjîeurs de$ carrières à  Paris.

M. Clément, chef d'atelier, était un matin chez 
M. Sentis, lorsque M. de Fourcy père s’y pré­
senta pour lui demander dans quel endroit s’était 
retira son fils, ingénieur de l’administration. 
Sentis étant en correspondance avec lui, il refusa 
de réjioudre De Fourcy père alors a\ouaque 
Ctiizot, à qui il avait parle d'employer la police 
pour trouver son fils, lui avait dit ; « t'e serait un 
mauvais moyen, parce qu'on decouorirail la faute 
que pofrv fi a a fuite en abandonnant son poste sans 
aaforisalion. » Mais Sentis refusa toujours de ré­
pondre, et de Fourcy jière lui donna u i soufflet 
devant témoin en disant que l'insulte était publi­
que et qu'il offrait de lui en rendre raison.

V‘)ici l'explication de celte affaire.
M. de Foim-y fils, ingénieur des carrières de 

Paris, abandonna son po.'ie pour suivre une 
f.-iiime mariée; il a tourlie, malgré son alisenre, 
ies mêm-'s appoiniemeut' que s'il eitt été pré­
sent. M. JuiK-k.'r fut. dit-on, complice de cette 
fuite dandestiiic et facHta te payimient il égili- 
me des émoluments du sieur de Fourcy en lui 
envoyani un congé que je désirerais revoir, car 
il dui’l être antidate, ce -jui cous huerait un faux. 
Qu'ils sont beaux et purs ces aditiii.istrateurs qui 
nous gouvernent encore'. Mais patience, la justice 
a.Tive, et les parias deviennent des hommes.

X« président des ouvriers de l'administra­
tion des carrières de Puri»,

C.-A. VnioNNïT.

ORGANISATION.

Noos extrayons d’une lettre qui nous est adres-
î  '*  :

O Mon cher Théodore,
e! Je vois que le citoyen Louis Blanc poursait 

utopies d organisation du travail. Laissoas-le 
P trier et agissons ; i! promet, réalisons. Je p ^ -  
9 de une aniidonnerie en pleine voie d’exploila- 
<■ »n et un moulin qui fonctionne avec une grande 
P lissance. Ne peut on l'aiia servir ces auxiliaires 

. e; re matériel a la multiplication et surtout à l'a- 
K élioraiiûii des sutistaiices alimentaires au prolit 
il î peuple et de 1 armée, trop souvint victimes 
;11 (uiniinellcs sophistications. J abandonnerais 
s ’ec joieu une assuciution dont vous légleiiez ies 
5; «B' les luuypiis qui sont eu ma possession et 
q ;e je regarde comiiie un puissant levier philaiir 
.; üopiqiie et nourricier. Les moulins nationaux, 
t  *l-;i dire propriété de tous les C'-nsommutcurs. 
f: 'riraient une prompte et satisfaisunle solution 
■1 ms la quesiioii de i’aliniemalion sous les rep­
li jrts de l’économie et de l'hygiène.

« Si ma pensée est comprise et adoptée, j’offre
I prendre part à sa reiilbuiion coin.ne aiiminls- 

' \ . lUiur ou instructeur des citoyens qui voudront 
Il'in  réaliser le plan nue je soumets à vos lu— 
u..ière$«ta votre patriotisme.

Noms lisons dans CAmi du peup'e du citoyen 
Raspuil :

s Requête à l Assemblée nationale.
c La vérification d*'S pouvoirs ne doit pas seu­

lement fiorier sur l'idcntilé de la personne, sur 
«on âge et la régalariié de l'élection, mai» encore 
sur U moralité de l'élu, en tant que rimmora- 
lité serait de notoriété publique ou bien démon­
trée par des faits suffisamment ét >blis.

« i ’ Un député en état de faillite, même après 
avoir obtenu un concordat, ne doit pas rester à 
l'Assemblée. L’art. 614 du Code de commerce in­
terdit l'entrée de la Bourse k tout commerçant 
failli, k moins qu’il n ait obtenu sa réhabilitatio'i. 
L’Assemblée nationale. il nous semble , doit 
montrt'r encore pins de suscepiibiliié que la 
Bourse. Un co^cordal ne Ititère pas l'homme de 
sa dette, mais setilemeni des pourmites; c’est 
iin sauf-r.omjuit qm* bien des gens pr iment 
P utr un encoiiragemeiil a re •ommeiicer un [las- 
bif, sauf à s’exposer à une nouvelle iiecoiitiiure. 
Le debiteur n a le dmit de se dire boumMe hom­
me qu’en lani qu'il a profité de la laveur du con­
cordat pour faire tout ce qu'il est liumai'ieinent 
poss biede fahe à i’ett'etde se liltérer, par fr BC«. 
sous et deniers, covers tous ses créanciers. Ce 
n’est qu’à ce prix que la honte de sa faillit*' peut 
être considérée co uine couiplèteineiil eff.icé .

a Dr, la liste des représentants renferme des 
faillis non réhabilités. Leur deiiiission est d 'ur­
gence.

« 2“ Les fonctions de député sont incompati­
bles avec Imite espèce d’autre fnncii n, mais sur­
tout avec les fouettons salariées. Nous avons lu 
avec peine, dans le» journaux. (]ue certains fonc- 
lioiinaiies eherdiaie t à échapper a celte loi rie 
haute moralité politique en renonçant à la gra­
tification quoi! tienne qui est allouéeau député; 
cette prétention est par trop débonnaire. D'abord 
qui vous a donné le droit d'opter entre vos deux 
émoluments et de sacrifier les 7o0 fr. i ar mois 
du député pour avoir l heur de loucher les 1,200 
fr. par mois du fouet oitnaire? Votre calcul est 
exceilmit dans l’intérêt de votre bourse ; m.d- il 
est ti è»-maiivais dans l'iniérét de radmiiiistratioii 
du pay.s.

a Nul ne peut remplir k ia fois les devoirs de 
deux places, parce que nul ue peut être en tleux 
endroits différents k la fois, et qu il faut qu'il se 
f-ssft r«mplacer dans l'un ou dans l'autre. Or, 
dans un pays d’élection, rien ne doit être aban- 
doi.né au choix et au caprice. On vous a élu, fai­
tes élire qui doit vous remplacer, et que dès ce 
moment il soit substitué en votre lieu et place.

K En détrônant ia munarebie, on a détrôné le 
cumul.

« 3° Désormais, il doit être interdit à tout fonc­
tionnaire de se présenter en qualité de candi lat 
pour la représentation nationale aux suffi-aee' de 
ses administrés; un f->nclinnnaire a par d^evers 
lui trop de moyens d’influencer illicitement les 
votrs.

« V  Un citoyen qui s'est fait naturaliser en 
pays, é'panger ayant par là perdu sa quiditéde 
Français, ne peut p.xs taire partie de l'Assemblée 
nationale. Si nos renseignements sont vraies (et 
iis nous paraissent émaner d’une source incon­
testable), itn membre de rex-gouvernenient pro­
visoire, aujourd'hui député, s est fait naturaliser 
Anglais, il y a dix à douze ans, afin d'avoir le 
droit d’épouser une riche héritière en Angle­
terre Chacun autour de nous est en état de dé­
signer du doigt ce député; cVst a t’Assemblée k 
s’en assurer par une eiiqiiéle.

« 5" Les hommes de l’ex-pnlice secrète et du 
château devraient être con-iderés comine inha- 
bi es à 11 repre.sentalnm. L** livre nmge et le» 
dossiers de police Mitür.inlà I Asseiiibb-e p^ur 
s’assurer si elle ne reiifennerait pa- deux ou truis 
personnages au moins de ce getiiv dans son sein. 
C'est a vérifier. .Nous marchons aujourd’hui au 
grand jour, et rien n'est plus facile que d’eparer 
les rangs des citoyens chargés des destinées de la 
France.

B 6" La vérification des pouvoirs une fois ter­
minée. U imporie au pays que la conduite du 
Gouvernement provisoire soit soumise à une en­
quête sévère, k l'effet d'anurer tes comptes, de 
connaître l’emploi des fonos et impôts extraordi­
naires dont le Gouvernement a frappé pendant 
deux mois et demi et l'ii dustrie et ia propriété, 
enfin à l'effet de connaître par quels moyens de 
police on a tant compromis et la tranquidilé pii- 
blkiue et la leputatiûu des meilleurs citoyens a 
l'cnet d'influencer les suffrages et de fausser la 
rapréseniation du pays, ce oui, grâce au Dieu qui 
p oiége la Francâ, u'a pas ete couronné d'un 
plein succès.

« L'Assemblée nationale doit désormais assimi* 
1er à la trahison ia coalition des camaraderies 
courant à ia curée des places.

a 7“ Enfin il est ui^'eiit de délivrer la France 
du tlcau du provisoire et de donner au pays une 
adniinistrattun ennuiée de l’elecliou viaiment 
républicaine et démocratique, lioiiiogène, forte 
eu face de l’etranger conciliatrice en face des 
duciissions, progressive, iiitell'geiile, laborieuse 
et surtout probe et honnête. Quant k la pulio' 
secrète, on doit l'abolir inconliiieiit. La uié ocit 
fiiire la police elle-même; la garde nalionae, 
qui veille a la sécurité-publique, ne doit pas être 
si'Ulciiient une réunion de soldais, mais une or­
ganisation de magistrats municipaux siuveillant 
leu s quartiers respectifs. Ge sera là une police 
murale, domesiique et au grand jour, 'iouic au- 
I re police est toujours, quoi qu'oii tàsj.e, tulaeliée 
d'immuialUé.

« 8* Que l’Assemblée ne remette pas ses pou­
voirs à un homme qui soit pour ainsi dire son 
viee-roi. Que le (irésident qii'elli’ él ra soit placé 
à la lèie d'une administration si l)i>-n orginisée. 
q-i’à la rigueur e l i i '{misse se passer de lui. Que 
les fonds ne soient ja eaisàsa rlisfuisoion. Que le 
fisc soit un œiiirôle de tontes les opérations et 
non une cai»»e conqdaisaniu ont ouvert- aux di­
lapidations du pouvoir ou an gaspillage des su- 
biuxloimés. I,'argent, entre -es mains du pou­
voir exéciilif, est one tentation jvrni menle à 
l'abus ; le contrôle et la surveillance de I admi­
nistration fiscale seront la sentinelle chargée de 
maint'nir le pouvoir dans les limites de l'usage 
et du bon emploi des fonds. »

A c t e s  o f ü c l e U u
IjO ministre de la guerre.
Vu te décret du Gouvernement provisoire du 

3 mai 1848;
Coioidéraot
Que le nombre des intendants militaires est 

élaliü d'a[irès relui des divisions militaires et ies 
besoins extraordinaires du service;

Que la réduction du nombre des divisions, ar­
rêtée en principe par le décret préedé, doit avoir 
pour co séquence ladiiniiiiitiou du nombre d 'em ­
plois dévol is aux iulendaiils militaires:

Que l'effectif des sous ijiten lanls oiilitaires et 
adjoo ts de I •' et de 2 ' classe satisfait slncrement 
aux exigences du s-rvice. mais que la lixaliou 
affect- c à l'hariiiie des classes de sous-iat-'iidaiits 
produit dans ravancenieiit un muuvemcol qui 
doit être modifié;

Anélc :
Art. 1". Le cidre d’activité du corps de l'in­

tendance niiiiiHire est fixé ainsi qu'il suit ;
22 miendints;
4 0 son»-intendants de classe;
4 00 sons inieiidau's de 2 ' classe ;
S2 adjoints de D» classe;
26 id. de 2 classe.

Art. 2. I,e cadre de 'Oiis-iniendanls militaires 
d e ! "  classe sera ramené à l'effectif de 40 pur 
voie d ext nciion. Ou pourvoira à l'avancement 
dois ce le classe par une nomination sur trois 
vacances, jtisqu'-u moment <m le ca ire i-era ren­
ferme dans tes limites indiquées ci-dessus.

Paris, lé 4 mai 1818.
Fr. Arago.

Quelques journaux supposent que ia commis­
sion compo»Àv de tous les chefs de service et du 
vice-prés dont du cxvnseil d’anûniiité, réunie au 
ministère de, la mirine sous la présidence du 
citoyen V, Schoelcher, smis-secrétaire d'Eial, 
avait pour m'ssi o de pi-épaier une nouvelle or- 
ganisaii.iii de l’adminiqration centrale. C'est 
une erreur qu’d imporie de rectifier. Cette com- 
niissioii n’a jamais eu k s’occiijîer que d'un seul 
objet ; reviser le budget de la manne pour 
i848. en proposant les réductions et les refor­
mes a faire dans l'étal actuel descho-es, L'i’co- 
nomie de 3  millions qui est résultée des travaux 
de la commission porte sur b s  depenws prevues 
pour les huit deruiers mots de 1 aimee.

(ersection des rues Sainl-Hyacinthe et Soufflet, 
Le sol de la nremiè>e de ces rues a été aba'S<é en 
cet eu Iroil il ■ plusieurs mètres. Le niveau de la 
voie a pour repère, les marches ilu fronton «lu 
Paulheon. La nouvelle rue alleuvlra le j ir in du 
l.iixemliourg par une (-ente presque in-ensibie. 
La rue Saini-livaciiilbc. .-cindée pur suite de œ s 
didilais. cesse eVêtre carrossable et .-c.a aeces'i- 
ble. d.uis sa parii-hu ite , par un escalier. Ces 
travaux occupent un g aud iiombi'e de terras­
siers.

La cjimmission hippique instituée au ministère 
de l’agriculture et eu corn nerce a tenu, hier 6, 
sa première séance. Dans une allocution heureu­
se par U forme autant que solide au fond, M. le 
ministre a rappelé le but de la réunion et les gra­
ves intérêts soumis k son élude II a en quelque 
so 'te fait table rase et soUici'é, dans les meilb-urs 
termes, le devoii-’ineiu et rexpcrieiice de (mi». 
Les qiicslioii"i de pniicipe ei il'a/jdir! tioii d.u- 
veut être exaiii uees avei* uii uiéuu- soin et une 
égale m-lucit.!. La c-);iimis»io i recevla iiirii'iiu- 
nication de tous le» leuspigoemims ,j,,m 
Cioira devoir s'entourer. ei le r .sume de »es 
iravHiix d ra  au pays ce qii'il peut alieinlre des 
etf rt» de i'•udllai^ie aide» ci »(mi. mis s’il en e t 
besoin. (>ai- imo intervention quelcoii<iuedet'Eiat 
daii.s la production ei l'ameliordlion de nos races 
de chevaux.

Dans cette première séance, à laquelle assis­
taient plus de trente membres, ia commission 
s’est coiisiiluée en nommant deux vice-presi­
dents et deux secrétaires.

Les suffrages ont appelé à la vice-présidence 
MM. Fouquier d’Hérouel et Liineàu. Les fonc­
tions de secrétaires ont été cuoliées à .MM. de 
Soui'deval et Bourdet.

Apres une discussion générale, en tout favo- 
lableau système d’iiitm eiuion de l'Etai dao» fa 
jtfoductiun ei ramvlioration ü> s races chevalines, 
iinesuus-coiuii.i'sion, composée de quatre meiu- 
bi¥S et de I un de* vice presidents, a ete chai gi-e 
d'établir le pi'Ogramme des questions a sounietr- 
tre aux deliberaiioiis de l'Assemblée.

Un pieiiiier pas a doue ete fiii; la nécessite 
d'iiilervenir a éie recuimue, et il u'y a aucune 
dissidence sur le but a atteindre ; l’einancip.tiiun 
aussi proebuine que possible de n iid iis ti ie pai li- 
culiëiv.

L'émancipation e 't le seul f.iit que M. le nii- 
nislre de l'agricidlure et du commerce ait posé 
d’une manière iib'ulue devant la commissioii. 
l'uur tout le reste, elle ne relève que d elle- 
même.

TRAVAUX PLilLICS.

De grands travaux de nivellement s'exécutent 
en ce moment pour 0[>erer le raccordement de 
la nouvelle rue bouffi il avec les abords du l.iixem- 
buui'g. Une muiieiise traiicliee a ete onveile ile- 
pui» U place baiiil-.Uicliel jusqu'au point d'iu-

A S S E U l B l i E E  ^ A T I O ^ A E E

PRÊS19EKCB DV CITOTEN BUCHEZ.

Sé'nce du 8 mai.
A midi, U  séance est ouverte; le secréta'ro 

fait lecture du procès-veihal. Il est adopté.
Un membre de rextrèrne droite, près de l'hé- 

m cycle, demande que l'A-seoiblée se dispense 
ili'sormais de faire faire la lecliir*- du procè.s ver­
bal de la séance. Ou ne l’enlend jsimi», et d'ail­
leurs ie M  im'/e«r devra atteindre le même but.

L'Asscinbliie consultée repuusse cette proposi­
tion.

On procède a'i tirage des hitreaiix.
A iim-h'‘iire. leciioyen (iré irleiit invite les ci­

toyens repiéseiitaiiisa reprendre leurs (il.ices.
LE CITOYEN BUCHEZ, .l’a i’honiii’iir de {imp-isi'f 

k i'.Assemblée, qm * ienl c|*> nniuui-r ses bureaux, 
do se r- iimr ce soir p iir uominer deux cunimi»- 
siojis tmpoi'lrnites. La première de ce- coiiimis- 
sioiis est celle qui devra s’occuper sans relâcha 
du règleinent de I As-einbiee ; la seconde est la 
CO "mission de comiitduliU'. Je v.oi» [iropo o 
donc de vous rétinir a luiil heures dans les bii- 
rerfin pour {iroceiler à la noimnaliou de ces deux 
coiimiissioiis Eosnite, nous mirons à nous occu­
per de iKiinmer une troisième commision pour 
i’ex!<aien de» pétitions. Un grand nombre de 
C"S pétitions nui déjà éié adressées au bnrea'i de 
votre jire-ident. Il est donc urgent que l’As-em- 
hlée ne laisse pas s'agglomér< r ainsi sans exa­
men les peliliuiis qui lui sont chaque jour adres­
sées.

LE CITOTBS XAVIER DISIEU fait le dépôt d’UUe 
pétition. Li chamlue lui eu donne act -.

Le laiiporlaiir du &' Imrea » propose l'admis- 
siou des quinze r'-piéseiibnils nommé* dans le 
dé|uirtenieiit de l'| ère. - Ado[)'é.

LE CITOYEN PBEsiuEST. L’ordi'c dii ioiip appelle 
la sinie do la coiumuuicatiou du Gouverneute.it 
provisoire.

LF CITOYEN DUCLERC, spcrélaire du ministre des 
fin uii'es, commence | i  1 dure du rappon con­
cernant le di>(>artemenl de» timmc<s: m iLs la fai­
blesse de son organe, qui provo pie les r clania- 
fions de l’A-seud'Iee, engage le citoyen Garnier- 
Pagès à reprendre la siiiie des feuillets abandon­
nés par son secrétaire Le ministre c,oulinae la 
lecture du compte-rendu de ses actes, qui est é- 
coutée avecatleoliun. Il termine la relation de s-m 
système financier, dont nous doniieious b- rap­
port en enier, par ce-- mots; « Nous avon» fui lé 
la République rie la France; puis-e-t-on dire im 
jour : B La République a sauve la Franco d'uiia 
0 l>an<pieroiiie'. i> (Applaudissements )

LE CITOYEN MINISTRE DELA GUERRE dülIHe leClUrO 
de son rapport. La première ue..sêe du Gouver­
nement fut, après la Révi.lution de, février, d’a­
viser à la defeiise du territoire. Un comité fut é -  
tabli à ceteffet, et ce comité aura bientôt fini 'On 
travail. Nos régiments de toutes armes ne pré­
sentaient que des moyens et de» cadres inci>in- 
plels. L’cffi-clif fut augmenté, le» classes furent 
rappelées, 50,000 cbev.oix furent'acb-(é-. La 
France a en lace de ses ennemi' uii" anné.' nom. 
bivu.se, iirav.'ei ilisci|)lini‘* . 27 ütiC bom ne» ont 
éle eiTiptinites à l'Afi'iipie; mais il sen  {lo'irvii a 
l'auginefiiai on de noire corps <r<ic..|ip .lio i on 
p elevnii! de» hoinin* » »ur les cou i igein» a<rié- 
le» L’armee d'Afrupie oioiptera alors 76,000 
srddat» f'r.mçais, 10,000 in.ligè.ie», !7 a I8,UUÜ 
cli.'vanx.

Il faut ajouter aux forces nationales de la 
France 200 batiilloiis de vérerve de la garde na­
tionale. Messieiü's, depuis le 25 février Te dépar­
tement de lu guerre a distribué 446,680 ftisiis k 
la garde nation.vle.

Vous savez maintenant d'où provenwent les 
ba'ionnettes qui le 16 avril, se précipititni par 
avalanche, se sont présent* esà l'hôielde ville pour 
défendre riuxlre menacé. Ces fusils sortaient des 
magasin- de la Repiibi que; ils ont été distribués 
sans distiii'-iion <<ux gaules iiatioimix en liabii et 
•'Il blouse. (Très-bien!) Et les ganle.s nationaux 
en habit et en blouse, se retida t p«r lurlion 
égale au poste du devoir, se sont trouve» la pour 
dire k l'eineiite ; o Un ne |»as»e [>as! » (Vifs applau - 
riissements.) Cela (iruuve. cilovetis que la con­
fiance est le meilleur moyen île gomeniement. 
Oui. que tou» les gardes imlioimiix soient armes ! 
.Napoléon, sur ie loc.ficr de S.iiote-Hélèiie, re- 
grellait amèr. ment d'avo r désarmé la Eraiice ; il 
s’imaginait f.insrenieot qu'on ne pouvait résister 
H rEuro{H! qu’en chargeaiil les armes en duuze 
temps. (Sensation.)

Après avoir exposé quelques améliorations de 
détails 0 |)érées par lui. et »'èlre félicité du réla- 
bli'semeiil de la discipline, le citoyen Arago dit 
en réMiiué que la rranec va avoir en ligue : 
5lW,üü6 iiouiines d'infanierie, 85 Obü de cavale­
rie. sans compter 20Ü baiaillons de g.ird" natio­
nale mobilisable et l'eiiergie dn reste du pays. Je 
{lense. dit le citoyen Arago, que cet expose rera 
de quelque poiJs dans les nepouiatioiis ijiie le 
eitoyen l.ainaiime poursuit avec les puissances 
éti aiigères. (Très bien.)

l'a-siuilà la m.ii'ine, M. Arago montre notre 
belle lloUc de la àk'ddci'iauiue pruiuciuuit le
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drawaii dft la RépnWi(jti«î sur lés c^es de l’Ilalie. 
I.cs riifitimpnîs rorpon’l-; ont oté l» rd  de
no< v!its>OHiix. «•! 1.1 parf.iiEt* toniio (!'■ éq'iifw- 
jîos H pi'iuivd {pi’il n’y avüil p ts ho oin ({•■ ||•'_dé■ 
pr -lpr jioiir !fs omidiiin'. (Bmvo! Les ntli'US 
ii'fl 'iotit pis to ijiiiir^ Mi!5isanli’>; oii voy dt qd'-!- 
qiirlois .'osiim'o'ois.losci'ndroàlorrt' ptniriioh - 
lor <lii l'iiiii. t-cllo hürilij a flo ellaoeo (l-i tH)̂  ré- 

(TiOh'iiii'llP
L’nriiloiir. îipn'''a\oii‘ oxp''Si’ les m osnrespn- 

grs pour r«lioliiion do l'osclaviigi' diin-> les cniu- 
nios. lermitie ainsi ; « Quoi <|u’il nriivi', la I-ran­
ce doit sa'oir q'rolle a une bi lle et bonne llo te 
pour (lefendre l'honneur de son paviilon! » (Ap- 
plniidis-^emi’iils.)

LE riToTBN 3UBIE, ministre des travaux piitmcs. 
Je viens, cilovens, vcnisilonner un aperçu rapi le. 
Siioeinrt. d s iniv.uix i|ue je n’ai pas liuMlé a ac­
cepter fjimiid j'ai [I use qii ils pouv.iii'ut dire en- 
tr.’j)i'is dan-- l’mtérdl du pays. .>ii iit lieu des eir- 
cii .'lanc's jjiave-ou >1 «e trouvait après noire 
glotieii-e Revo'uiioii de f"viÛT

j'ai dp loul a coup l't partout faire cnutin"er 
r  s travaux, eu oipmiMT de noioeaux. Ku peu 
de jours le travail était romplot. De jour eu j ujr, 
d Heure eu tieiue, te nombre des ouvriers sans 
omrage affluait de tou ' rôtés: il s'agissiut de pa­
rer saus perdie de temps a la cris<3 énorme, aux 
r*TiaiHiilions inoessanles des travailleurs; j'o r- 
«loniiiii dmic tpie I s travaux de l'Etat fiisseiil re­
pris S.VUS rot ni Le unuistre provisoire tL s tra­
vaux puhlii'S ij'a pas fu.llià la mtssion qu'il s’ô­
tait ini[a>S(Ut.

il fallait consoler eetle population si intéres­
sante des travailleurs ; d fallait rep miîfo è celte 
i!npéiieu-.e nécessi e de doiiner du travail è I i.u- 
vrier. D'un counmiu aicord avec la mairie de 
Paris, nous smigeftmea a diriger des masses de 
travailleurs embrigadés dans les divers quartii-rs 
de la ciipiiiile. No"S nous entendîmes avec un 
jeune ing nienr sur un p'an de travaux prés<'nlé 
pnr lui et qui nous permi-ttaii d'occuper de nom- 
nreiix oio': ers dirigés, endirigndés et soiiin s à 
une, .^eipliue fraternelle. Je pus bi> ntôt coim iî 
♦...combien de nobles înf rlunes, eooilnen de 
nobles misère- étaient venues s'associer à nos ef­
forts et recevoir du • ous les secours qne nous 
éiions heureux de (lOiivoir buir offrir en échange 
de leiiiN travaux. IV s tra>a«x de teirassemoiit 
furent eiili'ep is Mtr plusieurs points. Je n<* vous 
iRimcer.d |>as ici, citoyens, l'uffliséante >tali-lique 
i l  s misères dont jc ne soupçonnais pas l’exis­
tence.

Je ^ais l'objection que l'on pourrait fjirr à l'é­
gard des ab'lieri iiaiiouaux -le sais que des sqm-- 
iiies consi'lévables ont ete dép»iisét*s pourain-i 
dire sans ré-ultat po m le pays; niais je sais nii-sî 
combii-n de misère' ont été secmiruvs. Hui' vous 
ne demaiid lez pas im conipie sev.-pe, Citoveii', 
ne vous trompez pas, une H'inéede travailleurs
vit auioiir lie Pa is; Cette armé*-a élu sou chef.
die s’est niéb-e a la garde iiatinnale (pinn l Paris 
il P I craindre ; mais elle est reslee paisib'e et lii- 
l>ori-iise qiiind la ville a été iiaui|U'lle et que sa 
$é"iirilé ii’a pas eu be-o n de sou concours. 

L’-'rateiir vo I d.ins les ateliers nationaux une
qtipslion d'avenir dans laquelle il a lu plus grande 
cfintianee.

il analyse longuement les avantages qui ré-nl- 
feront pour le pays de ce que les chemins de f-T 
soient désormais dans le departi-ment du minis­
tère des lixivaux publics. Il a opéré envi on doaz.* 
cent mille francs d'écônomie dans le person a l 
seulement. Il termine en disant que la BepuWi- 
qiie est la formule la plus énergique du progrès : 
e!l'‘ fi'cnndeia foiilO' les bonnes pensé s et tien­
dra Compte de loii' les elf u t '.  (Bravo' )

LK riTOïr.x L.VH.VHTIXE. mim'ttv des affaires 
étruigèi'.-s. Citoyens ivpr.-seniaiits, il y a deux 
(.aiuees de revoliiiiuns d .ns 1 bisioire, les ivvobi- 
tions lie territoires et les r.'Voliitiit is d ulees. 
Aux premièri'S. la guerre est iiécessaiie; aux e- 
(.•..II les, la piix. Lepeiid.inl lesreviiimi .ns d'ulees 
exciteront que1i|uef..is des iiiquiébuies. et alors 
elles pourront être forcées de recminr aux armes. 
Pour réjiondie à celte doiihl ■ situation, elles sont 
inotlensives ; mais e.'L'.s sont debout. 0  i‘Sl la de- 
iiiocraiie armee. l es pe>.séi's ont dirigé, depuis 
je 25 février, les rapports du Gmiverncnh-ni 
provisoire a^ec le» puiMaiices eiraiigàres.

M. de Lamartine, avec lu pcrmis.sion de l'.\s- 
scmbice, passe une gr.a ide pai lie de son rapport 
relative é la mareiie diplomaiique des affaires de 
l’Europe depuis 1815 jusqu'en 1818, puis U con­
tinue ainsi.—La monarchie decl.iie léguait à U 
ilépiibliijue la France giirroiiée, liée, compro­
mise parles relations les plus li-isles et les traités 
k s  plus dt'sostreux. Nous étions dans des condi­
tions il'isolemect et de subaltcmilé.

Nous avions deux partis à prendre : faire 
explosion cl lancer le principe républicain par­
tout. sans savoir si le sol était disposé pour le 
recevoir, ou proclamer la paix républi&iine en 
recommis'iini IC' droits du peuple et en leni-pro- 
nii'ilaiit iinlre appui. eu déclarant que la Frmice 
est nu soldat toujours prét^ a maichcr pour le 
ironqiheilH ses principes. C'est culte deniiere 
pnh i lie que le Goiiveniuni.nl provisiaire a 
adoptée.

savez ce qui s est passé dans la Sicile, 
daii' te ffdanais:, dans touie l'iwiie... Ksi-ee que 
ce II'est («s le iiiiimpue de mitre système, du 
piin. ip-- n!piiblic.nn .lesarmeî Mai' ce n'est pua 
tout : Vieni.e se soulève et se iloime une coiisti- 
lu! O'i ! la Hüiigrie ei lu Botiêine s'atl'n.nchissent, 
et r.Aiitiich- n'. sl pins qu'une natiaii de douze 
imlliiiiisd hüiimiesl Beilin sc lève à son tour et 
cnu(]iiivrt sC' droits l Tous les ponts piiuees aile- 
UMiiils font de larges coiiceasi ns a leurs sujets 
ou sont renverse» ! Le puriemenl milioiial triom- 
nlie fit s-èîèvusuv tes ni.n sde la diè.e de Fraiic- 
b h ;  il iîËprè»etite des peuples au heu de repr.s-

senfer des rois et dev.fent le noyau d'une nouvelle conféd ’nttion germanique qui s’appiiîpra sur là France. (Miissiini-e déi.vHM’rutiqtte conitne elle.
La Fraiicé a  sisîe à rébraiilement du eonli- 

neiit sans ami'ilion et sans faib’esse, prête à se
coiiieiiir rm a s'iuran lie. li.s beftoins-le
ces princip s! N'agr.mdir, m n en terriioire, niais 
en iT.ffueive ! i-i Repiil.'Iiqne a ton.ié Li suinte 
alliamtfi des peuples; elle a compris du i remicr 
coup l'*s |)riiiei(M’sde l'avenir.

Nous n'avons pas violenté les p iiph s pour b UP 
porter la liberté a la pointe des Daïoiinetles,.. 
AniiS avons agi par U sympathie et par Ses idées ! 
Et rompareî la Fiance du 25 f'vrii r à !bi Franco 
du a  m n. Nous éti'.ns gairotî'‘s; nous sommes 
debout sur des débris! L’Angleierre n 'est plus 
inipiiète de noto* ambition en E'p.ig e.

Lh Biissie a le temps de létl -chir à la r«“vendi- 
calion legilime de liberté préseiilée par *iine hé­
roïque rui'ion.

L’Autriche ne se préoeeupe que de ta rançon 
de la Lui'tibai'die.

L,i Fruste « t attachée ti son œuvre tf  émanci­
pation.

1 a Su'sse ivst notre alliée.
L'li»lie est prestpie libre, et son premier cri 

de détresse apX'elleraii la France, li y a trois 
mois, sous tu n («larehé. nous étions isob s en 
Europe; notre litu’izou était cmnl, l’iii.' manquait! 
Aujottrd hiii notie horizun C't l'avenir des peu- 
liles! Notre air vitaf est le soi.flî- de la liberté
dans la prfivision d<w paiiples! (Bravo!) Nous 
nous appuyons sur 90 midions d'hommes en 
Europe 1

QiiFile victoire aurait, donné à la Fr.ance une 
telle situation ! La Fr iu;e, a la chute de ht royau­
té, s’est rele> é- comme no malheureux cfiargé 
d’un immense fardeau et qu'on en delivie tout è 
coup. Voii.irétalexact denolr«siUialion,eitoyei>s 
représentants. Nous vous reiiictious la paix, tes 
mains p'ei-e.s d'éveiitualilés d’alliancesl (Vifs 
ajiplaxdissements î

Le citoyen Lamartine quitte la tribune au mi­
lieu d'iim' explosion rie bravos!

LE CITOYEN mÉsras-XT. Giluyens représentants, 
le citoyen Béranger donne sa démission. (Mqu-  
vement de regret.) Voji-i sa lefrre :

<( J’avais cru de mon devoir de prévenir les 
éle."teurs <|ue je ne pourrais accepter le mandai 
qu'ils voiil ie"t me confier.

B M ilg é la recomiai-ssanee qne m'a inspiré le 
graad ilomlire du siiff. ages qui s sont groupés 
aiitiiiir de mon nom. je n'ai pas renoncaî à récuser 
mi mandat aiii{uel ne nrHv,.ient préparé ni mes 
médi'alinns anterieures ni mus études.

n Je ne serai pas cause d'une convocation nou­
velle I Une ('•lectioii .mnu éu dans le département 
de la Seine m'offre uue occasion naturelle de me 
relirer.

H Je viens donc remettre entre vos mains, 
mon-ieiir le pré.'i<l'-'nl, ce maiiiial qui ser.i la 
'eiile gliûre de ma vie! Exprimez à TA semblée 
le regM’t qiifij’éproiive de n-- pouvoir oavoperer k 
l’œuvre complétemeut dumociatique qu’elle doit 
fonder.

« BCrxnger. »
p  ugieurs m is . Il na faut pas l'accepter. (Non ! 

non 1)
LB ciTOTEx nSsiBENT. Il y a des exemples de 

démissions offertes et noa acceptées. Ce ne serait 
pas une chose nouvelle.

Pd lou/es l■llru. Aux voix! ans voix !
L’A-semblée, à ru nan im ita , refuse la dém is­

sion du a ïo y en  Béranger.
LE CITOYEN PKÉsioEST. Uo membre propose que 

le lapport du riloy'-n L imitTiii ■ soit imprim ■ et 
envoyé aux déjva- leinuuis et aux pui»sauce» étrau-

QOiuiner.
ciTOTEfi DotuiÈs. Ces m erabres son t les ci» 

foyens... (Ici la cham bre se lève presque en en ­
tie r  en apastraphaiit i’o ateu r. Qiielquos d ipn léa 
q u iît-iit leurs p'a-CS e t viennent au pied do la 
'n h iiiie  iiUerpellcr le citoyen Dornès, Quelques 
rep ré  en tan ts pnvaiiisscn> rin te rva ile  qui exLte 
en tre  le faiiteii’l du pré»i>lciit • !  les seerétaires. 
Ils semiiteiit lui reprocher d e  laisser cmitinuep 
ro t ateu r eu d 'p i t  des réclaniutiuiis d e  r .\»be iu - 
blée.)

11“ mem'tre rfe droite. On ne peu t pas voler par 
fixe!ii»iim. Si la cham bre laisse d ire  les nom s, il 
faudra donc voter pour exclure.

LC CITOTEX EËCàbXAKD LASTEÏRIE. PaS dd ÜOmS, 
pas de nom s.

LE ctioYR.x iKiBNts. F a j Ip dro it d’achever (a 
leeliuc de m a proitO 'iiion.

LE ciTOïES F. PE LASTBvaiE. V ous dépasse? votre 
d ro it.

Voix nnmhreucfg. Oui, oui ; c’est intolérable.
LE cijfoyES rRÉsiDENT. Laisscz l'o ra teu r conclu­

re  iiii mohis. (Briiii.)
VOIX. —  Non. assez, assez; nous no le voulons 

pas. G est à i’Assemblée seule q u 'il  «ppariit n i de 
décider et noo au p r  siilent.

i.R ctTOYB» ruÉsiDBXT. tütovens. voulez-vous en ­
tend re  la tilt du  tli-'cours du  citoyen D om ès! (Bas 
d e  nom s!)

Lr.(;iTOYKNPL'PONT(de l 'E u re '. Je  n e  com prends 
q u 'u n  citoyen aussi in te lligen t qu e  le  citoyen 
I) irnès vieim-* ainsi co iiip rom ellre  des nom s à 
ce tte  tiih im e . (Vif' apptaii lisseiiients.)

LE ciTüYBx DOR.sis. j c  réclam e la  l i lv r lé d e  la 
tribune. Vous êtes juges, v >us devez m 'eiileudre 
jusqu  au Inuit. (Vives réclam ations, iu lerriiption.)

LE ciTuYEX puÉsiBEsT. Il ti'y !t pBS eticofe de rii- 
g lein-nl p o u r cette cbam brp ; ju squ 'à  ce q ii’il soit 
prit, elle est mallrosse. elle est souveraine; j e  la 
consulte. Vuiit-elle enb-ndre la suite de la p 'o p o - 
sition apportée à ce tte  tribune? (Aux voix! aux 
voix! G'est déplorable!)

LR CITOYEN BAC. Je dem ande la  parole su r la 
po-itim i (Je la question.
■ LR CITOYEN PRÉSIDENT. Voiis n’avpz p  s la parolfi.

LK CITOYEN FÉLIX PTAT. Lfi citoyon président 
veu t-il m ettru  b  proposition aux voix, oui ou 
n o n ?

Le citoyen Bornés cherché h parle r ; mais le 
b ru it étontfe sa voix.

LB CITOYEN BAC. Vous aboHssez la  liberté de la 
Iriîm ne. iBriiit prolongé. T- us les im^mbres se 
lèvent e t qu itten t leurs places. La sonnette du 
présiiienl est im pnissante; le b ru it éclate plus 
flirt. Le (irésidenl se co in re  e t suspend la séance 
p o u r une dem i-iienre. .Sensation probm uée.)

Une très-gr.inde îigitalioii régné dans l'Assem ­
blée pendant la siispen-ion de la séance. Des 
colloques anim és sont éi lilis su r  tous les point*. 
Nous entendons «n repré-<enlant qui s’écrie : « Il 
y a  en des alliances houleuses! Tout doit se  faire 
au grand jo u r sous la Hépiibliqiie! »

et demie du soir. - -  Ordre da jour de k  pw - 
chaîne $i-anre : de la présenoe de l’armée daiM 
les grands oeafres de popnlalkm.

F a l l u  f tiv e rw *

Un sinistre a.ssi'z siûgu ier est amvé hier dans 
le Marais. Une voiuire, roiilenant trois cents 
bottes de paille, éiaii atiendup mu- lo sieur 
Seheffer, grainetier, nie du Val-Sainte-Gathe- 
rine, et venait de s’arrêter devant sa boutique, 
lorsque tout à coup le feu se manifesta à riiilé- 
riPiir du véhicule et s'étendit bientôt à tout lo 
chargement.

Toutes les bottes da pailles ont érté «n un in­
stant la proie des flammes, et comme !'inc«*ndfe 
a p«ii par les bottes qui se trouvaient au sommet 
de la voiture, il est probable qu’il a été occa­
sionné par une alliimwie chimique qui aura été 
jeté" imprudemment par une croisée au moment 
de «on passage. {Le Ü.oit.)

— la- diicctenr de l'hospice de la Vieillesse, à 
Bicètres (hommes!, vient de versera la caisse do 
la commission des léconqienses natioi aies une 
sniimiede ôlK) fr. 15 cent., produit d'nne soiis- 
ciiption ouverte, entre les chefs, employés, con­
cierges, surveillants du chantier, ouvriers du ta­
pissier. élèves du KPivice de santé. P tgensds 
SPnice dp cet étatili-sement. • n faveur des bles­
sés, veuves et orphelins de février.

— Les r.>ce, lions d'Abil-el-Kader ont eora- 
meneé hie-, M. Begué, maire de |*au, et ses ad­
joints lui ont rendu visite, et il leur a exprimé, 
eu termes chaleureux, toute sa »ympat!iie pour 
les habita- ls de Pau. toute son ajiiuration lotir 
le paysage qu’il aperçoit d c ' feiié'res de sa pri­
son : « Partout, a t-d dit, les arbres sont veits; 
mais il me semble que la verdure des vfttrcs 
a quelque chase de plus riant. » Un grand nom­
bre de dames lui ont clé présentées, et il les a 
accueillie.' av-c une galanleii-- cliarinsnte Cpi 
visite- ne paraissent pas depluire à I’. x émir, pt 
i! caii-e assez volontiers avec ses hiiip»; mais 
dans toutes ses conversations, le mot libcité re­
vient à chaque instant. Ainsi, comme on lui pré- 
sent.'it madame _J. Lest pis, en lui disant qii elle

C ^ T S s p tr  r e m i s i  tdcüt C l u b s .
CLUB DE LA SARTUE.

(Extrah du procès-verbal de la séance du 
8 mai 1848.)

gei-es.
(Jn‘ Il sera au
LE CITOYEN i.vavuTiNH J'i'pruiivfi beaiicoiip dfi

reeminHissHiiee de la propo'itioii; mais je prie 
rA'seniblue de ne rien iimover en matière si dé­
licate! En d'aulres circonstances cela amait son 
danger. Lo M'tiiUttr va dans toute l'Europti, 
(Oui!}

Un membre. Les idées exposées dans le rapport 
sont celles qui doivent dominer l'Asscndilée. Il 
faut les répaiidte.

La proposition est rejetée à une forte majorité.
LB ciTOYE.N BORNÉS. J'ai rhcmiieur de venir »oii- 

nietire à l’Assemblée un projet auquel, j'espère, 
elle divnnera son approbation. Cette proposition 
a  pour but de faire éclater l'enthousiasme que 
nous tous, citoyens repr'sentanis. nous avons é- 
prouvé à la ledure des rapports des citoyens 
membres du Giiuvarnement piovisoire. Ce projet 
est signé par trois représenlanus de cette .Assem­
blée, ce sont b's citoyens Jean Reynaud, Trelat 
et Dorpès. Je viens plein de confiance avec cette 
proposition et dans l'espéranee qu’< lie soulèvera 
dans eelte Assemblée une éclalanle sympathie.^

Ù'Assemblée repiéoeotauts voudra consi­
gner dans le dépôt de ses archives les félicitations 
et les remerciements sincère.s qu’elle conserve 
pour les actes du üoiivuniement provisoire et 
puHi' les services que ce (lOuvcinemcnt a endus 
au pays. L'Assein!>lée recomialira, «veelcs signa­
taires’ d(i la proposition que les mi-mbrcs du 
Goiive ncuieui provisoiie mit Licii uierUc de la 
patrie.

Voici ce projet. (Ecoutez! écout-z!) «L’As- 
semuific iialioiialfi coiisiitiiauie étant investie de 
Il souveraineté, le G.mvuriiemeiU pr.ivi»oirp, né 
de la Revuliiiion, a cessé d'exi»ler jusqu'à la niise 
env ig ti'u rde  la con»(ituiioii detiiildve du goii- 
verneineiit. Celle souveraineté devant s’>'xeiciîr 
p.ir délégation, I .Assemblée uûiifi- sC' pouvoirs â 
une commission executive de cinq membres. Ces 
cim( membres sont... (Ré.-lamatiuDs sur tous les 
bancs.)

Ko>xai>m6reu»«. —  Non. non!U  ciTovRf MxTBca. V(»is tut dercE pas ks

L’ordre du jour est ainsi conçu :
« Wfung’nousun président de la litpitbii/fvef* 
L’Assemblée a répimdu à cette question par la 

négative.
Phi'ieurs citoyens imt chaleureusement for- 

mi'lf les niotifi q’iii ! ur feraieut à tout jamais re­
pousser la ('résidence, celle rivyanté presiden- 
t.elleqiie les uns prêchent à escient et que les 
imires acceptent par ig'ioranco.

ibumer un president à la HépabUqup. n’csi-ce 
pas meii ir k sa di vise, qui a sanction é l'i'ga- 
lité entre tous les citoyens? n'C't ce pas violer le 
prem er principe d'une République démocra­
tique?

On invoque le passé, on attire nos regards vers 
les Eia's Unis; mais le passé, notre flamlteau 
dans l'avenir, n’est-il pas là pour nous dire que 
le pouvoir exécutif confié à un seul a toujours 
conduit à la tyrannie et de la à une monarchie 
héré(iitaire. Les Klais-ünis! mais quel rapport y 
a t-il entre cet amas, cette agrégation de petits 
Etats, vivant chacun d'une vie individuelle, et la 
natiomlilé une de la France? Fractionnerons- 
nous la France comme le veut le citoyen Lamen­
nais pour imiter les Etats-Unis? Nj>n, as-uré- 
mcBl. Ainsi donc ptiini dtt pi gial. Nmrc modèle 
n 'â 'l ni PB Amérique, ni ailleups, ni dans au.-une 
firm e passée. Notre modèle cet dans fideal que 
Dieu a dépc»é dans re.'pril et la conscience des 
hommes.

Ont-ils Inen sondé Favenî)- ceux qui parient 
de nommer iin président de Ja République? 
Croient-ils que le replâtrage d'un gouveme-menl 
constitutionnel soit ce qui convient à une na­
tion lilire ? !>• ux chambres et un président ou
une chambre et un pn'sident ne peuvent sauve­
garder ruuité de la fti'piibliqne. bail' le preniicr
cas, c’est un gouvernement équilibriste qui a 
croulé et crouiemil encore; diiis le second, ce 
sont detix pouvoirs en face l’un de l’autre, dont 
l’accord n'e.st rieiunoins que garanti et dans les 
deux cas sont eu persp. clive fanarchie et la 
guerre civile.

Le peuple se donnant un président mentirait à 
sa conscience, à »ui cœur, a ses instincts géné- 
r-i ux; il sait que ce serait bâtir un editice qu'une 
antre révolution viendrait démolir. Or, les révo­
lutions ont assez failtxiu er son sang; la «uerre 
civ.le lui fait horreur, et dans son seutimeiu de 
fraternité, il s’écriu ; pus de (trésident I

Le eut) de. îit.Bardip tùiil ses «cances cour 
des Miracles, les mordis e t veudred», a 7 heures

était la femme d im  officier qui avait combattu 
contre lui aux PoileB-de-F- r  et qui venait d’être 
nommé repié.sentant du peuple, il a répondu: 
« Le mari de cette dame e.'l un brave, et puis-» 
qu'il est aiijourd hui représentant du peuple, 
quelle lui écrive d’in tm en ir aiqjrès du Gouver­
nement pour que Je sois Itientôt délivré »
_ M. le Colonel Damiins ayant averti Ahd-«1- 

Kitder qu’une fouie considérable stationnait à la 
porte (lu château et dé.'irait te vo'r, il a demandé 
qu’on fit entrer le peuple dans la cour et s’est 
empn ssé île se montrer à lui. L’fX-émir, en pa- 
r.iissant à la fenêtre, a adressé au peuple des pa- 
rnl' S de liénédfction oiientale que M. le colonel 
Daimias a traduites et que ues marques mianimcs 
de synipalhic ont accueillies.

— l'ête du 14 mai.— I.cs déparfemenis devant 
ôlre repré»enlés à la fêle do la Com orde, au^ 
tfi' mes du (trogramina arrélié par le Gouverne- 
m-'nf provisoire et qui sera publié, les caraniis- 
sajres de la Uépubliquo dans les déptyteinenlj 
sont luvjtés à s'enientiieiif-médialemerit avec leç 
maires et çoinniaudanlsde jggarde nationale deg 
chef -lieux des dépsriemeijU pour la désigna­
tion de trente délégués ch(ji»i' parmi les citoyens 
qui voudront ?s«isler à la grande fêle naliopala 
du 14 mai,

1-es delegués sont prévenus qne le-; frais de 
voyage et de séjour à f’at is seront à leur < harge,
0 < à la charge des inuiiicipiiilé.s pour le cas où 
«juelques-ims des délégués choisi» seiaient (îana
1 imjiossibil té de supitorier eux-niènifs ces frais.

Chaque délégation devra appntler sa bannière, 
portant inscrit le nom de son département.

{ilmileur.)
— D’après une décision du notivernement pixt- 

visoire, la garde nationale de Paris sera seule 
chargée de la garde de l Assemblée nationale. En 
consequetice, les autorités compétentes seront in­
vitées a faire garder les issues de ta salle d’As­
semblée par la garde nationale.

— M. Decazes s’élait réservé la jouissance ex­
clusive des jardins qui lient le Petit-Luxembourg 
au palais de l'ex-rÉtambre des pairs. Le lende­
main de la Révolution, ces jartlins, comme on 
pense bien, furent oiiveris au public. Mais il pa­
rait que le bruit et la vue des promeneurs trou­
blaient M. Louis Elan • dans l’eliütioration de. ses 
grands travaux, caé nous apprenons qu’il vient 
d’oi donner la fermeture de ces parterres, ou, 
en vertu de l'abolition des privilèges, il y seul k  
droit de se promener matutecant.

{£,’an3?!f-j<trcle.)
->-L’infâme Micciarelli, q u ia  trahi lés'géné­

reux frères Bandiera, a été poignardé à Coiislan- 
liiiople.

— I.es vaxinaiions gratuites dos enfants vont 
reprendre le 11 mai dans toutes les rnairtes.

— L’activité la plus grande règne depuis quel­
ques jours dans les bureaux des dépêchés diplo- 
mati()oes du ministère des affaires élranaères; 
sur Ils routes d'.Aogleterre. de B- rlin, de Vienne 
et de Riime, le passage des couiriei« de la Ueim. 
blique est ince»sant. D'iin autre côté, il n W  
bruit autour dn sopha de la citoyenne l.aniarliue 
que d'un congrès européen qui «lirait lieu pour 
mettre un terme à l'effusion du sang et pour ré­
gler les affaires de Pologne, d'Allemagne et d’I­
talie.
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